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i San3 se plus déranger, il tendit sa 
grosse main à Félicité, en lui d isan t.
— Comment tu vas... ma belle?... 
Celle-ci retira ses doigts effilés qu’elle
avait avancés.
— D’abord, vous pourriez' .bfen vous 
levier...pour me, recevoir...; éijsnité,' mon
<<bhér, ne vous perméttez donc -jamais 
' dé 'me tutoyer... c’est du. dçnÿ.ér; g&iivaisr 
gout, du dernier mal é le v é i i - i - j ^ #
Un rouge de colère empôitrprà la face 
d’Ôtkon Morlay. , -
i— Il me semble... cependant...
■i—. Oui, je sais:.; que je vous ai donné... 
.parfois le droit de me... traiter avec 
1a plus grande des familiarités. Oui, je 
le sais, mais c’est un tort, et vous me le 
faites constamment regretter.
. —  Félicité !
—  Après !... Félicité !... Quand vous 
m’avez appelée par mon prénom, vous 
croyez avoir tout dit... Eh bien ! mon 
cher... le premier devoir d’un galant 
homme, c’est de ne jamais rappeler à 
une femme qu’elle a eu des bontés pour 
lui !... Voilà !...
Un éclair de colère flamba dans les 
prunelles jaunes de l’homme d’affaires.
— Je ne suis pas un galant homme, 
moi ! _
— Ne le criez donc pas sur les toits... 
On vous croirait...
Eh bien ! quand on n’est pas un galant 
homme, il faut au moins en avoir l’air...
* afin que les imbéciles s’y laissent prendre.
— Si c’est pour me débiter des amé­
nités semblables que vous me faites 
poser depuis trois quarts d’heure... .
Ce fut au tour de Félicité de laisser 
pointer dans ses radieuses prunelles des 
pétillons de flammçs. .
-A —  Poser !..! Poser !... Mais il me sem­
ble que vous pouvez bien m’attendre.
— Dites tout de suite que je suis fait 
pour cela !...
— Dame ! mon cher !... Il me paraît 
que vous y  trouvez votre bénéfice...
Cette fois, la colère déborda. ,
. —  Félicité !
E t Othon Morlaÿ se dressa tout droit.
— Après !... Je connais mon nom, —  
répliqua celle-ci sans se troubler —  ras­
seyez-vous... et... tenez-vous tranquille,
je vous prie... Vous oubliez trop souvent, 
mon cher Othon, qu’une seule personne 
de nous deux a le droit de commander... 
C’est moi... Nous avons formé une asso­
ciation dont je suis la tête et dont vous 
êtes le bras... Eh bien ! la tête veut et 
entend continuer à diriger, ordonner, 
couper, tailler et coudre... et le bras ne 
doit pas avoir de ces révoltes... qui ne 
me vont pas du tout, je vous en préviens 
une bonne fois.
Une colère sourde, qui ne demandait 
qu’à se faire jour avec éclat, ne cessait 
de gronder dans le coeur de l’homme de 
paille.
Ses yeux furibonds roulaient dans 
leurs orbites, tandis qu’une respiration 
sifflante s’échappait de ses lèvres contrac­
tées.
Félicité éclata de rire
— Si vous saviez combien vous êtes 
drôle ainsi, avec votre ” housse ” de 
soie pourpre, qui vous fait ressembler 
à un vieux fauteuil !... Non ! mais vous 
êtes vraiment tordant !
E t comme une grossièreté certaine, 
une brutalité peut-être, allait échapper à 
Othon Morlay, Félicité relevant légère 
rement la manche de sa robe, déboutonna 
avec lenteur son long gant de Suède, 
et mit à nu un bras potelé à luisants 
de f.atin et d’agate.
Puis, avançant ses doigts fuselés
jusqu’à la hauteur des lèvres sensuelles 
de son complice : - ' l r -  r ; :
—  Othon ! baisez la main à maîtresse.
Othon Morlaÿ parut hésiter.
Les sourcils de Félicité se froncèrent;
—  V ite!... A ~ l’instant !... Baisez la 
main à maîtresse !... Je le veux !...
Cette fois, l’homme d’affaires obéit. 
E t dans ses grosses pattes, il tripota 
congrûment la petite main élégante de 
la jeune femme, promenant ses lèvres 
sensuelles sur cette peau si fine et si par­
fumée;
Le fauve était dompté. De lui-même, 
il remettait docilement sa muselière.
—•L à  —  elle venait de s’installer 
commodément sur un pouf, et allumant 
une cigarette, — causons, maintenant 
que vous voilà assagi, de nos petites 
affaires.
. . L’autre crut devoir protester avec un 
reste de rancœur.
—• Vous voulez dire de vos petites 
affaires.! ■ ' ■; ,v
D u ton d’un enfant gâté :
—  Mon Dieu ! Othon... vous êtes vrai­
ment insupportable !... Mes affaires sont 
les vôtres... et lesvôtres sont les miennes... 
Nous sommes des associés... Je me tue 
à vous le répéter... Nous possédons 
une usine... si vous voulez... dont je suis 
le directeur... et vous... j’allais dire 
le commis principal... Je dirai, au lieu 
de ce terme un peu vulgaire... le sous-
directeur, pour vous faire plaisir... Car 
je ne suis pas si rosse que vous avez l’air 
de le croire..'. J e  tieîis à vous faire plaisir.
. E t approchant; ses lèvres charnues, 
elle embrassa Othon Morlaÿ, lui disant 
de sa voix chaude et pénétrante, qui 
s’éteignait comme une lente caresse :
—  Car tu  sais bien que je t ’aime, tout 
au fond, mon gros père!...
— Enjôleuse, va !
E t il lui rendit bruyamment son baiser, 
cherchant à l’attirer à lui.
—  Bas les pattes ! — fit-elle, se déga­
geant avec une souplesse de couleuvre,
—  nous avons à causer... Je vous disais, 
mon cher Othon, que mes affaires étaient 
les vôtres... e t que je ne comprends ni 
votre mauvaise humeur, ni vos regim- 
bements... Est-ce que je n’ai pas pleine­
ment confiance en vous? Est-ce que vous 
n’avez pas en main une procuration géné­
rale?../ Toute ma fortune ne passe-t-elle 
pas par vos doigts? Est-ce que j’aj jet- 
mais, " —  rendez-moi aû moins cette 
justice, —  cherché à éplucher vos comp­
tes?... Non ! n’est-ce pas? Par côiïsé- 
quent, mon cher ami, quand on est-lié  
comme nous le sommes l’un et l’autre, 
il ne faut pas chercher à tirer sur la corde 
qui nous rive l’un à l’autre, parce que 
personne de nous deux, je le suppose 
du moins, n’a envie de la casser. > ,
Ces paroles répondaient si bien au 
soliloque tenu par Othon Morlay quel­
ques minutes auparavant, qu’il n’y  ré­
pondit rien, se contentant de baisser la 
tête.
■— Savez-vous pourquoi je vous ai 
adressé mon télégramme d’hier, vous 
donnant rendez-vous ce matin?
— Mais sans doute parce que vous 
avez besoin des services de ce propre-à- 
rien d’Othon Morlay, qui passe sa vie à 
se tenir à vos ordres. ,
—  Il n’a que cela à faire dans la vie... 
puisque son affection et ses intérêts y  
trouvent leur compte. Eh bien !... je 
vous apporte un tuyau... un tuyau sér 
rieux... ou plutôt tout un jeu de tuyaux... 
car je sais maintenant où se trouvent 
tous ceux que j’exècre, ceux que je veux 
poursuivre et atteindre d’une haine lente 
et sûre... La vengeance est un plat qui 
sa mange sans faim, mais qui demande
; à être mangé froid... E t je veux, j’en­
tends me régaler avec délices !...
I En prononçant ces derniers mots, la 
, physionomie de la jeune femme s’était 
! transfigurée. . \ . '
| Une pâleur de marbre avait envahi 
ses joues rosées, ses lèvres contractées 
J  se plissaient, découvrant de petites dents 
tranchantes, nacrées; on eût dit qu’elles 
! auraient voulu mettre en pièces ceux 
! qu’elle exécrait de toutes les forces de 
son être !... _ .
—  Quand je pense, — reprit-elle, 
comme si elle se fût parlé à elle-même, —
oui, quand je  pense que des hommes, dei 
femmes m’ont insultée !... m’ont chassée... 
m’ont bafouée ! Que personne n’ a pris 
ma défense !... Que j’ai été renvoyée do 
partout... E t que ceux qui m’ont outra» 
gée ainsi vivent tranquilles, sont heureux f  
Et que personne ne vient leur dire j 
Mais... elle arrive... la vengeance de 
celle que vous avez traitée comme la der* 
nière des misérables !... Elle court, cetta  
vengeance !... E t elle va vous atteindre !.,.' 
Non seulement vous !... ce ne serait pa« ! 
assez... mais encore ceux que vous aimez ! 
ceux qui vous sont chers !... E t ce son t  
ceux-là d’abord, que vous verrez subir, 
des tortures ! . . .  ]..
Tout en parlant, Félicité s’était levée 
pour donner un mouvement quelconque 
à la fureur nerveuse qui l’avait envahie, 
et elle marchait à grands pas à travers 
le salon, agitant les bras, étendant lea 
mains, semblant menacer des ennemia 
exécrés à travers l’espace..
— Voyons, ma chère amie, — répli* 
qua l’homme d’affaires, — vous exagérez..
Il me semble que Jacques de Kerblay a 1 
déjà son compte... Le ” coup du colonel”1,  
l ’a ruiné... Les actions de Pompadourj» 
sont tombées à rien... La mine est pour 
ainsi dire inexploitable... De -ce côté, 
c’est donc'partie gagnée. _ ■
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27, ru e  du  M are lié , Z7
7880.M ontres de p r é c is io n , or, argent,, acier et fantaisie. _
Montres, acier, aveo g a ra n t ie ..........................depuis fr. 9 , —
Montres argent, avec garantio . . . . .  depuis fr. 12 ,—
1 Montres or, avec garantie. . ,  . . depuis fr. 3 5 ,—
■ B ijou terie  o p ,  18 k a r a t s  a Immense chois de chaînes, sau to irs ,. alliances, 
bagues, brochçs, boucles d’oreilles, etc. Articles vendus au poids et au prix le plus réduit. 
Mêmes articles, en doublé or, titre lise et argent.
O rfèvrerie  d’a rg en t :  Couverts, liens de serviettes, timbales, passoires, sucriers, 
pjats, salières, coquetiers, etc.-.Grand choix d’articles en ecrin pour cadeaux.
1 --------------------
i H P en d u les , R égu la teu rs, K év eils  en  to n s  gen res e t  p r ix .
* ' S '* * ’
Maison spécialement recommandée pour son immense choix et ses prix modérés. — 
Exposition permanente. — Cinq grandes vitrines avec prix  marqués on chiffres connus
B onne cuisinière cherche place ou rem placera. S’adr. boucherie F loquet, bd Pont-d’Arve, 3. 
I eune fille sér., ayan t référ. et conn. un pou tous 
«f les articles, cherche place comme vendeuse. — 
S’adresser 12, avenue de Lancy, G aillard. 17ri71
J eune tille, Suisse allem ., cherche placo ds petite : fam, S’adr. pension, 19, Chantepoulet. 17660
m m m
A vendre, UN CINEMATOGRAPHE, 30 francs. Gostlcowski, 1, Bond-Point Plftinpalais. 17683
A" VENDUE, ANCIEN VIOLON ÏYBOLIBN ^(Albani), excellent état. -?-Aime Chautèms, 9, rue U niversité, 7 à  8 h . 17552
*■3 EAU MOBILIER à vendre. M archands s’ab'st! 
Q  Rue Pierre-Fatio, 16, concierg&^tQ.à 4  h. 17625
M' agnitiq chamb. acouch. La Sp¥^^fli3HWftures^ arm oire à glace, lavabo avec glace, chaise- gue, etc. Q uarEanx-Vives, 80, r.-d.-ch. 17625
üN achèterait piano usagé. — Offres avec prix, :,case postale 3850, rue d’Ita lie , Genève. 17668
O
N dés. acheter d ’occasion,lustres et appliques 
pour électricité, 1 arm oire à  glace à b portes. 
Offres, 10, rue Bonivard, concierge._________17650
OCCASIONS, — Psyché, butfet H enri I I , garde- robe ancienne, arm oire à  glace, palissandre b portes, tables' rondes e t ovales, cham bre à  cou­
cher, chêne ciré 2 places, paravent acajou soierie 
Louis XVI, tabourets X'brodôs, table thé laquée, 
bibelots divers, pins, bureaux am éricains, salle à 
m anger noyer ciré, style moderne, bible 2 vol., 
illu stra tio n  de Gust. Doré, atlas ancien,fauteuils: 
V oltaire, Louis X ÎH , pouf, salons divers styles, 
bureaux-secrétaires, chaises, salon Louis XIV 
Gobelin et Aubusson, lits bois e t fer, sommiers à 
ressorts et m étalliques, appareil phot., tableaux, 
harm onium  Acolian, 65 rouleaux, m alle, tapis 
Orient, peau chèvre do Sibérie, pendules, garni­
tu re  cheminée, banquette cuir, etc.
BICYCLETTE pr Monsieur, roue libre, 2 chan­
gem ents de vitesse.
S ’adresser, chez ACKERMANN Frères, 1, ruo 
d ’Italie , guichet No A._____________________T9031
JOLIE CHAMBRE BIEN MEUBLEE. S’adresser, 16, rue Bautte, 1er._______ 17651
K
pension-famille, Mmo Girod-Favre. P rix  mod. 
39, chemin Roseraie, v illa Les Cèdres. 17599
ENSEIGNEMENT
DEMOISELLE franç.,d ip l., d o nnes leçons,ôtr. franç., allem. Mlle Maag, 11, r. P radier. 17583
A LOUER meublé, pe tit appartem ent, quai dos 
Bergues, indêp., bellevue sur le lao. — Pour 
visiter, s’adresser 9, rue  du Marché, 5me. 17697
TROUVES ET PERDUS
I J e r d u  lundi, chem in Colombier, bracelet chaîne 
,17■ or. Rapp. récomp., 18, avenue Sorvette. 17652 
I>E1U)U, mercrodi soir, entre p e t 6 henres, dos 
§• Charmilles 6 .brasserioS t-Jean,petite sacoche 
grise, renfer. 1 m ontre arg., 1 bourse oont. petite 
somme e t 1 clé. — Rap, ô. récomp., si posa, avant 
«nid^oh.M m e Morel, 15, av. Pictet-do-Rochemont.
Au point de vue intérieur, il est allé 
visiter ses nouveaux sujets bosniaques et 
il a, en Hongrie, substitué au cabinet 
Weckerlé un ministère Khuen-Heder- 
vary, qui semble plus solidement établi 
que ses prédécesseurs. .
(A  suivre. ) E. K.
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BULLETIN
L’ANNEE 1910
Genève, le 30 décembre,
* L’année qui s’achève a vu disparaître 
îm  royaume et un empire, la vieille 
monarchie portugaise qui eut, à l’épo-
§
ue des grands navigateurs, sa période 
e gloire, et à l’autre extrémité du vieux 
continent, l’Empire du Matin calme, 
que le Japon s’est annexé sans que nul 
ait songé à le défendre. Par contre, 
l’année a vu surgir un nouveau royaume, 
le Monténégro, les noces d ’or du prince 
Nicolas avec son peuple ayant coïncidé 
avec son élévation au rang de roi.
La révolution portugaise est encore 
dans toutes les mémoires. Depuis la 
mort tragique de son père et de son 
frère, le 1er février 1908, le jeune roi 
jManuel gouvernait comme il pouvait. 
Çrôp flou vent dominé par les éléments
réactionnaires, il conduisait la barque 
comme un monarque trop jeune et sans 
expérience. Des scandales linanciers, 
l’affaire des sucres de Madère et les 
malversations du Crédit foncier achevè­
rent de mécontenter l’opinion publique. 
Le cabinet Beirâo fut remplacé par un 
cabinet régénérateur Teixeira de Souza, 
mais les républicains conspiraient dans 
l’ombre; ils avaient de puissants alliés 
dans la marine, et, le 5 octobre au matin, 
la république était proclamée et la fa­
mille royale était en fuite. Le jeune roi 
et les siens abordèrent plusieurs jours 
après à Gibraltar, puis sa rendirent en 
Angleterre.
Le gouvernement provisoire, présidé 
par M. Théophile Braga, a été officielle­
ment reconnu par les puissances. Les 
Chambres vont être prochainement élues 
et le pays se donnera une Constitution 
républicaine, peut-être sous la forme 
fédérative.
On a craint un moment que l’Espagne 
ne suivît l’exemple donné par son tur­
bulent voisin. Fort heureusement pour 
le roi Alphonse X III, il avait déjà com­
mencé son évolution dans le sens libéral. 
Le 9 février, M. Canalejas avait succédé 
au ministère Moret. Toute l’annee a été 
occupée par les démêlés du gouverne­
ment espagnol avec le Vatican, et par 
les polémiques sur la loi du « cadenas », 
relative aux congrégations religieuses, 
loi dont la discussion vient seulement 
d’êtrë achevée et qui met un frein au 
développement des congrégations.
L’Espagne a réglé sa querelle avec le 
Maroc. Les troupes sont revenues du 
Riff; l’indemnité de guerre est fixée, 
sinon payée, et l’Espagne conserve ses 
avantages territoriaux.
L’Italie achève uno année de bonne et 
saine administration; le pays se remet de 
la blessure de Messine. A M. Sonnino a 
succédé M. Luzzatti, dont le ministère 
est orienté vers la gauche et qui semble 
solide au poste, appuyé politiquement 
sur la Triple alliance, qu’une visite de 
M. di San Giuliano à Berlin a resserrée, 
tout en conservant avec la France les 
rapports les plus cordiaux.
La péninsule balkanique a eu une 
année fort agitée. Les Jeunes-Turcs, 
avec Hakki pacha qui a remplacé Hilmi 
pacha comme grand vizir, ont eu à ré­
primer la révolte d’Albanie et à lutter 
diplomatiquement pour conserver leur 
suprématie nominale sur la Crète. Us 
y  ont réussi jusqu’ici.
Ils ont eu aussi à lutter par les armes 
— et ils luttent même encore — contre 
les Druses ct dans l’Hedjaz contre des 
rébellions locales. Au point do vue finan­
cier, leurs soucis sont constants : pour 
leur dernier emprunt, ils ont été ballottés 
entre la finance française et celle de la 
Trmlice qui l’a finalement emporté.
La Bulgarie, qui a la chance d’avoir 
à sa tête le roi Ferdinand, un des'pre­
miers diplomates de l’Europe, a coaso 
lidé sa situation et a scellé, par une visite 
à Constantinople, ses bons rapports 
avec son ancienne suzeraine.
La Grèce n’est pas encore remise des 
contrecoups qu’a sur sa vie intérieure 
la. persistance des Crétois à se réclamer 
de la métropole. Elle a passé de Mavro- 
michalis à Dragoumis et, de ce dernier, 
à M. Venizelos, sans avoir encore retrouvé 
le calme.
Nous avons déjà signalé, au début de 
ces lignes, l’érection du Monténégro 
en royaume. Dans les autres Etats bal­
kaniques, année câline et normale.
L’Autriche-Hongrie a célébré sans 
bruit, suivant le désir du jubilaire, les 
quatre-vingts ans de l’empereur Fran­
çois-Joseph. Le doyea des monarques 
européens a, au point de vue général, 
marché dans le sens d’une entente austro- 
russe, sans desserrer pour cela le moins 
du monde les liens qui l’unissent à 
l’Allemagne. C’est plutôt une entente 




Un peu de Beaux Arts
(De notre correspondant)
Berne, le 28 décembre 1910.
Les Bernois sont artistes plus qu’on ne 
croit e t plus qu’on ne le sait peut-être. 
Jadis, ils fournissaient une brillante pleïade 
do graveurs qui faisaient l’admiration e t 
la gloire do toute une époque de l’histoire 
bernoise. Aujourd'hui, ils donnent à  la 
Suisse, en des tomps peu favorables aux arts, 
un gToupe de peintres qui sont en tra in  do 
lui créer un renom sinon de goût délicat 
du moins d'originalité puissante, e t ce n ’est 
pas à  dédaigner.
Chaque année, ces Bernois exposent 
au Musée do3 Beaux-Arts à Berne. Ils se 
rassemblent e t rassemblent leurs œuvres 
e t le public va volontiers los voir.
Leur exposition a été ouverte tou t ce 
mois-ci; ello fermera à la fin du mois,. C’est 
donc la dernière minute pour on parler.
Bien que modeste et composée, comme 
toute exposition moderne qui se respecte, 
do cet agglomération de choses quelconques 
e t de choses violentes qui cause tan t de scan­
dale dans la foule paisible des visiteurs, elle 
n’en compte pas moins de3 peintres de grand 
tem péram ent qu’il convient de saluer en 
passant. On y trouve, en effet, Hodler, 
C. Amiet, Cardinaux-, Feur, Boss e t quel­
ques autres dont les noms ne me viennent 
pas soua la  plume, toute une pleïade aussi, 
dont,à n’en pas douter, on parlera longtemps 
si les générations qui nous suivront parlent 
encore a rt et littérature... Ceci n’est pas prou­
vé du train  dont nous y allons.
Hodler a un Bplendide soldat qui m et 
son sae. L’homme est vu de dos. L a compo­
sition est puissante et le geste, commo tou t 
ce quo fait Hodler, a la foroe d ’un symbole.
Cuno Amiet se plaît dans les couleurs 
qui, à  elles seules, paraissent faire toute 
sa joie. Avec des ompâtements furibonds, il 
arrive à  des délicatesses extraordinaires. 
Mais ce sont là des jeux qui font davantage 
son ravissem ent que celui du « bourgeois «.
Four . a  des simplifications d ’une fac­
ture extraordinairem ent assurée qui font 
de lui quelqu’un.
Puis il y a les paysagistes bernois, qui 
se réclament de préférence dos principes 
d ’Hodler e t qui, avec moins d ’originalité, 
mais avec un sentim ent bien net de la 
nature, constituent, eux aussi, uno ecole... 
ou, du  moins, ont la prétention d ’en être 
uno.
C’est tout. Mais il y a dan3 ce peu de 
choses de quoi intéresser prodigieusement 
un peintre. E t c’est beaucoup.
CHRONIQUE JURASSIENNE
Les faibles (l’esprit. — La classe pour arrié­
rés. — H. Oobat et l'alcool.
Ju ra  bernois, 23 décembre. 
Dimanche dernier se réunissaient à Ta- 
vannes uno cinquantaine de citoyens pour 
s’occuper d ’une question intéressante, qui 
n’a pas l’air, toutefois," de passionner lo pu­
blio. Il s’agit des enfants faibles d’esprit, à 
un dogré prononcé, c t d ’un asile à créer 
pour les héberger e t pouvoir, tranquille­
m ent e t selon les méthodes admises, tra ­
vailler à  leur développement intellectuel.
Franchem ent, nous nous plaignons avec 
raison des dépenses énormes qu’occasionne 
l’assistance publique et privée. Je  ne pense 
pas exagérer, mais on serait effrayé si l’on 
pouvait évaluer le3 sommes nécessaires 
chaque année, e t qui augmentent toujours, 
dans nos divers cantons.
A l’assemblée de Tavannes, on s’est rallié 
en principe à ce proj et e t une commission,dan3 
laquelle sont représentés, par les préfets, 
les six districts jurassiens, a été chargé 
d ’étudier les voies e t moyens do réaliser 
l’entreprise. M. le Dr Ganguillet, de Borne, 
le prom oteur du nouvel asile de Berthoud, 
uno autorité en cette matière trop peu connue 
du public, a fourni à la réunion des détails 
d ’un in térêt capital. Nous nous flattons 
volontiers d ’être souvent parm i les tou t 
premiers dans lo domaine de l’instruction 
populaire. Eh bien, au risque do froisser 
notre amour-propre national, il faut dire quo 
la Suisso n’est venue qu’après d ’autres pays. 
Dans la Saxe, il existe un établissement do 
ce genre, système des pavillons isolés, 
qui se compose d ’au moins une trentaine de 
maisons, toute une colonie, où ces pauvres 
petits v ivent une existence de famillo et 
reçoivent les soins que commando leur é ta t 
physique e t intellectuel. Cet asile a coûté 
environ cinq à six millions de francs. Nous 
n’en sommes pas encore là.
Heureusement, dans le Ju ra , les anormaux 
ne sont pas très nombreux e t avec une mai­
son pouvant loger une centaine do personnos, 
•on a répondu aux bosoins lc3  plus pressants.
• ***
Mais il y a  d ’autres faibles d ’esprits qui 
nous touchent do plus près : ce son t ces ar­
riérés que vous rencontrez dans la p lupart 
de nos écoles primaires.
C’est ici que surgit la difficulté ! Les pa­
rents, trop peu éclairés sur ce douloureux 
problème, no veulent pas que leurs garçons 
ou filles intellectuellement faibles soient 
séparés de la jeunesse scolaire. Pas de classes 
donc pour ceux là ! C’e3t pourquoi on ferait 
une œuvro excellente en indiquant le bien 
énorme qui résulterait d ’une organisation 
pareille. Voyez, d ’ailleurs, les gens fortunés : 
si,par malheur, ils ont des enfants semblables, 
ils appellent à l’aide les leçons particulières 
e t aveo patience, on réussit encore souvent 
à  rétablir l’équilibr
* 7''H"
line autre tentative intelligente est celle 
5o M. le D r Gobât, directeur de l’intérieur 
du canton de Berné. H a, dans son adminis­
tration, toutes les aubergos. Or, on sait que) 
rôle joue, à présent, l’établissem ent public. 
M. Gobât voudrait le gagner à.la lu tte  contre 
le schnaps,ou l’eau-de-vie, si l’on aime mieux.
Depuis quelque temps, la. direction de 
l’intérieur rem et une prime, ou mieux 
demande un prix de paten te  inférieur à 
tous les aubergistes qui refusent de vendre 
cette malsaine boisson; le nombre de ceux-ci 
est encore bien restreint; mais c’est un com­
mencement. Il est vrai qu’avec notre li­
berté do commerce, on trouvera bion le 
moyen de rendre illusoire l’effet général 
d ’une telle mesure. Néanmoins, ü  faut 
aller de l’avan t. . ^  ^
— Les langues en Suisse.
Le recensement du 1er décembre montre 
que la langue française est p lu tô t en progrès 
en Suisse. A Fribourg, par exemple, situé à la 
frontière linguistique, l’élément allemand re­
cule depuis 1900 de 35 à  33 %  ; il recule à 
Delémont de 40 à 38 %  ; à  Sion de 3 % . A 
Morat l’élément français gagne 2 % . A Bri­
gue, la langue allemande perd la majorité 
au profit de l’italien .
Les nouvelles demnéés jusqu’ici sur le re­
censement indiquent donc que la frontière 
du français, loin de fléchir, a  p lu tô t une ten­
dance à  avancer vers l’est.
— Un mauvais tour à la fondation Gott- 
fried Keller. _
En feuilletant le rapport du  D épartem ent 
fédéral do l’intérieur concernant la  fonda­
tion Gottfried Keller, un député du Conseil 
national reconnut, dans l’un d e 3  tableaux 
déposés à Bâle, une toile precieuse qui lui 
avait été volée.- Le conseiller so rendit aus­
sitô t à  Bâle. Effectivement son tableau, 
qu’il croyait irrémédiablem ent perdu, é ta it 
exposé dans une salle de muséo. Elle sera 
naturellem ent rendue à  son légitime pro­
priétaire; c’est un mauvais tour joué à  la  
fondation e t à  la  Confédération, qui ava it 
acheté le tableau 7.000 francs chez un 
m archand d’antiqurtés; On espère; par ce 
dernier,- retrouver le voleur,
— Heimatschutz.
M. C.-H. Baer, à  Zurich, rédacteur de la  
revue Heimatschulz, l’un de coux qui, on 
Suisse, se dévouèrent lo plus aux questions 
d ’art, lu tta n t énergiquement contre l’en­
laidissement des sites, ce qui lui v a lu t de 
violentes attaques, entrera en janvier à  la 
rédaction do la revue Moderne Baulonn, 
à S tu ttgart. Co précieux lutteur, auquel 
la  revue ot la  société du Hcimatschutz 
doivent beaucoup, sera remplacé par M. 
Jules Coulin, assistant au Muséo des Beaux- 
Arts de Bâle.
— L’hiver dans les Alpes.
C’est à  Noël quo nos stations hivernales 
commencent a s’animer. Le flot des Anglais 
qui préfèrent passer « Cbristmas » dans nos 
Alpes pour éviter les ennuis des lourdes 
obligations dos fêtes do fin d ’annee, para ît 
devoir être considérable cetto saison-ci. 
De nombreux trains spéciaux on t passé 
Borno cos derniers jours. Dans la sculo 
journée do samedi, veille do Xoi'l, lo buffot 
do- la g Mo a hébergé 250 touristes anglais 
qui sont repartis aussitôt après lo dîner 
pour les stations de l’Oberland. L a fa ­
meuse agonco do voyages do sir  ^ H enry 
Lutin n ’annonce pas moins do 5.000 visiteurs.
L ’express do luxo do l’Engadino est égale­
ment très fréquenté. Ce train  spécial, 
qui vient do Londres, ost au complet pour 
plusieurs semaines à  l’avance. St-Moriz 
annonco déjà des centaines d ’hôtos de plus 
que l’année dornière.
— L'abattage Israélite.
Do l’im partial :
Le seul E ta t allemand qui interdisait
d ’abattre  du bétail do toucherio selon le 
modo israélite dopuis près do vingt ans, 
é ta it la  Saxe. Or, la Feuille officielle du  gou­
vernem ent de co pays contient une ordon­
nance do polico suivant laquelle cetto dé- 
fonse vient d ’êti'o lovée. Co qui a motivé 
ce chanjÿjment d ’attitude des autorités com­
pétentes, c'est qu’actuellement lo ”Seh æch- 
ten ” so pratique d 'après los méthodes 
qui so concilient parfaitem ent avec la p ro­
tection due aux animaux.
Il est à  ospér.r que la Suisse voudra, à son 
tour, rovenir siu- le vote populaire d ’il y a 
un certain nombre d ’années intordisant 
eo modo d ’abattage, puisqu’on a trouvé 
m aintenant lo moyen d ’éviter aux animaux 
abattus toutos souffrancos inutiles. Ce serait 
un acte do respect pour la tradition israélite 
on mémo temps qu’uno liberté de plus dans 
la Constitution lédérale,
BERNE
— La bouteille maudite.
Tristo fin quo colle que v ien t do faire, 
la  veillo de Noël, un h ab itan t do Lyss, au­
trefois dans l’aisance. Lo « schnaps» devait 
lo pordro. P e tit à  petit, il négligea ses de­
voirs, no p u t plus entretenir sa famille qui 
connut b ien tô t la  misère ot fu t miso à la 
charge do la commune. Samedi soir, l’ivrogne 
se rendit dans la forêt en compagnie de sa 
bouteille. Lo lendemain m atin, on lo re­
trouva lo crâne fracassé au bord d’uno voie 
ferrée, sa bouteille vido à  côté do lui. Le 
malheureux fut-il victime d ’un accident 
ou s’endormit-il inconsciemment sur la  voie, 
ou bien, pris de romords ot do repentir,- 
mit-il fin à sa triste déchéanco ? C’est ce 
qu’on ne saura sans doute jamais.
— Un homme embarrassant.
L ’autre jour, un agent do polico conduisait 
à l’asile d ’aliénés do la  W aldau un ivrogne 
sujet à des accès do délirium tromens. De là, 
co piètre personnage devait être transféré 
dans une maison de correction. Cetto per- 
pective no fu t sans doute pas du goût du 
futur "p en sio n n a ire” , qui faussa soudain 
compagnie à son gardien e t d isparut dans les 
bois do Sohermen. Le3 villageois d’alentour 
alarmés organisèrent une battue.
Le fugitif fu t enfin découvert au faîte d 'un 
sauin. Deux hommes y m ontèrent à leur tour,
mais l’ivrogne se cram ponnait si désespéré­
m ent aux branches qu’il fallut se servir de 
cordes pour faire décam per ce grimpeur 
nouveau genre. .
ZURICH
— Les accidents de la rue.
Mardi après-midi, un grave accident s’est 
produit à  Zurich, W einbergtrasse. Un enfant, 
sùurd-muet, le pe tit Bindschaedler, âgé de 
onze ans, fils d ’un employé postal, traversait 
la  rue devant une voiture de tramway sans 
voir venir un automobile en sens inverse. 
L’enfant év ita  la  voiture électrique pour 
so jeter au-devant de l’automobile. Le chauf­
feur ne p u t malheureusement stopper assez 
tô t. L a victime, jetée violemment de côté, 
fu t relevée expirante avec de graves fractures 
du crâne. L a m brt survint quelques inst an ts 
plus tard, • ' .
— Tué sous un tram . T
Un accident mortel est survenu samedi 
à Zurich. Un liommc de peine nommé Stei- 
ner, marié e t père de plusieurs enfants en bas 
âge, traversait la rue de Baden en poussant 
devant lui un p e tit char lorsqu’une voiture 
de tram way déboucha' de la Langstrasse. 
L’homme ne v it pas le danger e t n ’entendit 
probablement pas les signaux. Le w attm an 
s’efforça de fairo stopper sa voiture, mais il 
é ta it trop tard. Steiner fu t traîné sur un 
parcours d ’une dizaine de mètres. Relevé, 
on le conduisit dans une pharm acie; malgré 
une double fracture du bassin, il avait gardé 
toute sa connaissance. I l  tom ba cependant 
peu après en syncope e t m ourut le lendemain, 
jour cleNoël, des suites de ses blessures e t de 
graves lésions internes.
— La mort solilaire.
Une vieillé femme dé 73 ans, v ivant seule 
dans une cham brette à  W interthour, n’a­
v a it pas reparu depuis dix jours. Comme ils 
la. savaient alitée, les voisins n’eurent pas 
d ’inquiétude. N 6 la  voyant pas sortir, cepen­
dant,ils pénétrèrent l’au tre  jour chez elle et la 
trouvèrent inanimée. Le décès rem ontait à 
h u it jours au moins. La pauvre abandonnée 
é ta it morte de vieillesse.
— Projets d’avenir.
L’accroissement de la  population dans la 
ville, de Zurich entraîne après elle des consé­
quences politiques notables. Le premier ar­
rondissement électoral fédéral, qui com ptait 
jusqu’ici neuf députés au Conseil national, 
en aura désormais douze. Or, à  en juger par 
la  dernière élection communale, dans la­
quelle l’ex-pasteur Pflüger fu t nommé à une 
forte m ajorité, il n ’y a pas à  douter que les 
socialistes n’usent de leur prépondérance 
numérique pour exercer l’ostracisme à l’égard 
do leurs adversaires; tou t au plus ceux-ci 
peuvent-ils espérer de se voir a ttribuer une 
p a r t congrue du gâteau électoral. Les partis 
bourgeois aim eraient bien prendre leurs pré­
cautions contre l’ogre socialiste e t l’on parle 
d ’une division de l’immense arrondissement 
au moyen de laquelle on ferait la p a r t du feu 
en abandonnant au parti ouvrier le troisième 
cercle urbain, celui d ’Aussersihl, tandis que 
les partis bourgeois, c’est-à-dire les radicaux 
e t le3 démocrates, so trouveraient chez eux 
d a n s l’auti'o moitié do l’arrondissem ent.
— Le recensement gratis.
A Zurich, lo recenscmont a été fa it en 
grando partio gratis. Voici comment la chose 
s’ost pnsséo : Deux ou trois semaines avan t 
l'opération, la municipalité do Zurich a 
lancé neuf cents invitations adresséos en 
promier liou aux membres des cinq bureaux 
électoraux, puis à  un certain nombro do 
citoyons ot citoyennes de bonne volonté, 
los engageant à se m ettre à la disposition 
du bureau do statistique pour opérer le re­
censement- ! Pas plus malin ! E t cette invi­
tation , en un  style non bureaucratique, 
qualifiait les fonctions do recenseur (Volks- 
zæ h h r) do «fonctions honorifiques»!
La p lupart do ces citoyons ot citoyennes 
ont donné dans le panneau; ils o n t accepté 
sotto fonction honorifique, qui en réalité 
a constitué un très rude labour. Il faut noter 
en particulier quo les damos, pour la pro­
mièro fois en Suisse, on t vaillamment fait 
prouvo de qualités civiques,
— Les de;.!K KEche!.
N o '.13 avons dit, a propos du vol du chèque 
postal — co pour éviter une rogrottablo 
confusion — qu’il y avait à la posto do 
Zurich doux employés du nom de Jaques 
Schoop. Or, coïneidenco étrange, lo complice 
do Schoop, lo commis Michel, a lui aussi 
un homonyme. *
On nous écrit d ’ailk-uvs do Zurich à  ce 
su js t: .
11 y a dans les bureaux do poste do Zurich 
doux employés du nom de Michel. Le pre­
mier, Adolphe Michel, do Koniz; prés de 
Borno, né 011 1887, commis do posto à Zurich, 
est lo coupablo e t le complice de Schoop, 
arrêté pour vol do 37.000 francs au bureau 
principal des postes à Zurich. I-o second, 
Paul Michel, aspirant postal, do Courtedoux, 
près Porrentruy, né en 1886. ot dont les p a­
rents sont honorablement connus dans cette 
localité, où ils habitent, n’a rien de commun 
aveo lcŸpi'écédent.
- THURGQVIÏ. ,
— Une cloche brayante quoique muette.
Nous avons eu déjà l’occasion de parler 
du « Glœggli », maison particulière sur­
montée d ’un clocheton, à  Wilen. Le vil­
lage est à  cheval sur la  frontioro des can­
tons do Zurich e t do Thurgovie. Dans 
le clocheton so trouvent uno horloge et 
une cloche. Suivant, uno très vieille servi­
tude, . le propriétaire de l’immeuble, qui 
se trouvo sur territoire zurichois, do it prê­
ter sa grande salle pour les assemblées 
communales, remonter l’horloge ot son­
ner la  clocho en certaines circonstances 
fixées par la  servitude. Or, depuis fort 
longtemps, les frères Stiirzinger, proprié­
taires du « Glœggli », so refusent à  remplir 
aucune de ccs conditions, no rem ontent 
plus l’horloge, ne sonnent pas la  clocho 
et lorsque les villageois doivent so réunir 
lo soir pour discuter les affaires do la  com­
mune, ris se livrent à  une espèco de sabo­
tage en offrant aux électeurs une salle 
vide et dépourvue de lumière^
La situation devenant intenable, la  com­
m une a fait valcir ses droits par le tribunal 
de district d ’Andelfingen. Les propriétaires 
on t recouru à la Cour suprême. Deux mem­
bres de ce tribunal se sont rendus der­
nièrement à  Wilen pour étudier le cas. 
Après mûre réflexion, ils. on t prononcé 
un jugem ent do Salomon. Le clocheton, 
supporté par quatre poutrelles, devait 
ê tre  transféré sur un immeuble de la  p ar­
tie  thurgovienne du village, sur le to it de 
l’école. Les autorités de Wilen-Zuricli et 
les frères Stiirzinger é ta ien t d’accord e t ces 
derniers s’engageaient même à verser une 
somme de 500 francs pour les frais évalués 
à 480 francs. L’affaire é ta i t donc en ordre; 
mais voilà que lundi, l à . commission sco­
laire  de3 deux parties du  village (il n’y a 
qu’une école pour Wilen-Zurich, Wilen- 
ïhu rgov ie  e t le hameau de Uerschhausen) 
n’a  rien voulu entendre de ce transport, 
p rétendan t que le to it de l’école ne sup­
porterait pas cette nouvelle charge, que 
les frais seraient supérieurs . à la somme 
offerte e t déclara, en outre, qu’elle n’en­
trera it plus en négociation sur ce sujet. 




P endant plusieurs jours, le lac M ajeur 
a  été couvert d ’un brouillard épais, qui a 
rendu impossible la  navigation. L a  veille 
de Noël, beaucoup de personnes venan t de 
la ligne de Milan, pour passer la  fête en fa­
mille à In tra  e t à Pallanza, n’on t pas trouvé 
de bateau e t on t dû passer la  n u it sur l’autre 
rive.
La navigation est suspendue également 




La récapitulation des résultats du reeeni 
sem ent donne- pour l’ensemble du canton 
une population résidente de 139.032 habi­
tan ts e t une population présente de 139.547 
âmes.
.En 1900, lea cliiffres é ta ien t lès suivants : 
Population résidente, 127.951; population 
présente, 128.209, ~ ~ ‘ " ’ -f ' , r
VAUD
— La population du canton.
Les résultats du recensement du  1er dé­
cembre sont connus.
On sait que le chiffre de la  population, 
qui é ta it en 1900 de 281.379, est monté 
à 315.428 âmes. _
Le canton aura dro it à  16 députés au 
Conseil national, au lieu de 14. L’arrondisse­
m ent de l’est, don t la  population est de 
164.714 âmes contre 133.158 en 1900, gagne 
un huitième siège. .
Dans l’arrondissement du nord, le nombre 
des habitants est de 86.785 (85.626 en 1900).
Le dernier recensement a fa it constater, 
dans la commune d ’Ormonts-Dessous, une 
dim inution do la population depuis 1900; 
il y a 2S ménagea e t 146 habitants de moins. 
Cette diminution s’explique par l’exode 
toujours croissant des jeunes gens vers 
les villes. Lo nombre des enfants fréquen­
ta n t les écoles publiques augmente chaqtro 
année, mais le nombre des jeunes gens e t 
des jeunes filles qui abandonnent le travail 
des champs e t q u itten t le pays su it une 
progression encore plus rapide. .
On nous écrit d ’Aubonno :
Dopuis le recensement do 1900, lo district 
d ’Aubonno a perdu 418 habitants; sa popu­
lation est tombée de S.277 à  7.859 .finies.
Cinq communes accusent uno augmentation 
douze uno diminution. Apples a gagné 65 
habitants, Bièro, 32, Marchissy 15, Saint- 
Oycns 14, Bcrollcs 12; par contre, Aubonne 
on a perdu 107; Mollens, 71, Saint-Geoiges 
69, Gimel, 6S, Saint-Livres, 55, Saubraz 53, 
Montberod 32, Logirod, 30, Bougy-Villars 16, 
Féchy, 14, Bellens, 4, Pizy, 3.
— Odyssée d’un cheval.
Mardi soir, à  6 h. 05, raconte la Feuille 
d’Avis de Vevey, le tramway venant de 
Montreux, e t qui se trouvait entro la Mala- 
deyro e t le croisement de Burier, fu t vio­
lemment heurté par un cheval tou t harnaché, 
emballé e t affolé, qui culbuta aussitôt après 
lo choc. Celui-ci fu t rudo, car lo tablier de 
la voiture fu t enfoncé. Par contro, la bête 
n ’avait que des égratignures e t fu t conduite 
à Clarens, où M. Franeey, voiturie’r, la 
recueillit e t la logea.
Les voyageurs en furent quittes pour 
une vivo émotion, mais ils durent attendre 
qu’une voiture de secours v in t les cher­
cher, car la leur é ta it immobilisée e t du t 
être remorquée au dépôt.
On nous informe que le cheval venait 
do Cully. C’est au momont où on l’a tte la it 
qu’il s’emballa e t disparut avan t qu’on eût 
pu le saisir. I l a ainsi traversé Rivaz, St-Sa- 
phorin, Vevey, 'la  Tour, sans être arrêté 
e t — choso presque miraculeuse — sans 
causer d ’accident; on signale bien quelques 
paniques, en Plan, entre autres. U est fort 
probablo qu’il passa, à  Vevey, derrière la 
villo, où la circulation est faible. 11 a dû 
en fairo au tan t à  La Tour, où il n ’a pas 
été signalé. C’est sans doute à Sully qu’il 
.aura rejoint la route cantonale.
Cetto randonnée n ’est pas banale; il 
est fort heureux quo son épilogue n ’a it pro­
voqué que dos dégâts matériels sans grande 
importance,
— IViort dans la tourmente.
On nous écrit de Bulle, lo 28 :
Depuis lundi, uno tourmento de neige 
sévit aveo violonco dans notro contrée. 
La noigo s’aeoumule rapidement. Lo froid 
est intense. La circulation ost devenue 
presque iiupossiblo pour los habitants des 
hameaux. Morcrodi matin, M. AmiThévc- 
naz, do La Crochère, âgé do 46 ans, céli­
bataire, a été trouvé m ort dans la ncigo 
par son propre frère, à  quelquo 100 mètres 
de Bullot. I l  é ta it parti mardi soir du vil­
lage pour regagner son domicile. On sup­
pose qu ’il aura été surpris par un tourbillon 
do neige ot étouffé. Car à ce apomcut-là 






Paris, le 28 décembre 1910. *1
D ’ici trôis mois, la France va procéder; 
à son tour, au recensement.de la popula­
tion. Autant (Ju’on peut le prévoir, il n i  
témoignera que d’un accroissement insii 
gnifiant. Cet état de choses provient de & 
faible , natalité, car le chiffre annuel det 
décès est en diminution, c’est-à-dire qu$ 
grâce aux progrès de la science médicale 
et de l’hygiène, la durée moyenne de la 
vie s’élève. . ;
Quelles sont les causes de cette faibft 
natalité, la plus faible de tous les pfty»î 
Elles sont diverses, mais l'arrestation; 
en ces derniers jours, en province aussi. 
bien qu’à Paris, d’un certain nombre 
de sages-femmes et de médecins sembla 
indiquer que ces causes se trouvent 
pour une large part dans l’exeioice da 
pratiques illégales.
Un de nos confrères a consulté quel­
ques-unes des sommités médicales fran­
çaises sur les m oyens d’enrayer cetta 
calamité sociale. Les opinions exprimeea 
ont été si diverses qu’il est impossible 
d’en déduire aucune conclusion pratique. 
Certaines, comme celle du Dr Hallopeau, 
membre de l’Academie d e- medecine, 
semblent même pires que le mal, car il 
conseille, étant donnée la récente décou­
verte du remède 606 du Dr Ehrlich, de 
ne plus interdire le mariage, pendant une 
certaine période de temps, aux jeunes 
gens atteints de maladies contagieuses. 
Etant donnée l’incertitude . encore ré­
gnante au sujet de l’efficacité du G0t>, 
le Dr Hallopeau s’avance beaucoup, 
car, en tout état de cause, une population 
saine et vigoureuse, même réduite,,' 
l’emportera toujours, comme efficacité 
réelle, dans. toutes les branches de l’âcti- 
vité humaine, sur une population, st  
nombreuse soit-elle, d’êtres ra:chitiquea 
et débiles. - - r . .
Au point de vue .de la defense natio­
nale, l’Allemagne semble avoir adopté 
ce point de vue en n’incorporant plus 
dans les rangs de l’armée que des jeunes 
gens parfaitement sains et vigoureux.
Nul 11e semble avoir songé à suppiimet 
le veto qui permet, en France, aux pareuts 
de s’opposer au mariage de leurs enianta 
jusqu’à l’âge de vingt-cinq ans accomplis 
pour les fils, et de vingt-et-un an pour les 
filles, puis ensuite, de les obliger,  ^ s ils 
veulent passer outre, à procéder a des 
sommations devant lesquelles reculerjnfc 
toujours, et avec raison, tous ceux dont 
le cœur est bien place. Cependant, c est 
dans l’abolition de ces restrictions que 
se trouverait un des moyens les plus 
efficaces pour remédier a la dépopu­
lation. En laissant les jeunes gens 
suivre librement leur inclination, pen. 
dant les plus belles années de leur vie, 
on verrait le chiffre des mariages 
s’accroître dans une proportion insoup­
çonnée, ayant pour suite une augmen­
tation parallèle des naissances, car à 
l’aube de l’existence, les soucis pour élever 
une famille s’imposent avec moins d acui­
té et les jeunes ménages sont moins 
accessibles aux doctrines du malthusia­
nisme. . .
Mais la suppression des restrictions 
légales ne suffirait pas contre la pré­
voyance égoïste des classes aisées, puis­
que les familles nombreuses se trouvent 
encore presque exclusivement dans les 
classes populaires. Ce qu’il faudrait s^  ef­
forcer de modifier, en même temps, c est 
l’esprit de la bourgeoisie, car, comme l’a 
dit Horace : Quid leges sine moribus ! 
« A quoi servent les lois sans les mœurs? a 
" T. B. «
— L’agitation parmi les vignerons de la 
Champagne.
Reim3, 28, — La misère qui règne en 
Champagne, les nombreux actes • dB 
fraudo poursuivis par les tribunaux, on t 
surexcité les vignerons e t les ont rendus 
méfiants à  l’égard do certains négociants 
qui sont plus particulièrem ent soupçonnes 
do faire la iraude.
Des incidents sc sont produits il y a 
quelques jours dans les villages de Venteuil 
de Damery. Un autre incident vient de se pro­
duire dans la commune de Hautvillors, si- 
tuéo dans l’arrondissement de Reims.
Dans la toi.ée de lundi, des vignerons 
eurent leur attention attirée par trois ca­
mions chargés de vin sortant des celliers 
d ’un négociant de cetto commune. Im média­
tement, à son de caisse, à l’aide de paragrêle; 
e t à coups do canon, ils prévinrent les vigne­
rons des communes voisines. Uno heure plus 
tard , près do hu it cents vignorons entou­
raient les trois camions ot s’opposaient à 
leur départ pour Eparnay, où ils devaient 
être livrés à l’Union champenoise.
Les gondarmes qui avaient été mandés en 
toute hâte essayèrent de ramener lo calme. 
L’entrepreneur de transports, M. Rondeo,u 
d ’Epem ay, voulut intervenir; il fu t injurié 
frappé e t d u t s’éohapper e t se m ettre soua 
la protection des gendarmes. Au cours de la 
bagarre qui so produisit, un des gendarmes! 
M. Calzin, fu t blessé à l’œil gaucho'.par une 
pierre. Iæs vignorons profitèrent d ’un mo­
m ent d ’absence des gendarmes pour débou­
cher quatre des demi-muids et leur contenu 
,se répandit sur la chaussée.
